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Les Trois Mousquetaires 
p a r 

Alexandre DUM.^3 

TROISIEME PARTIE 

Le Vicomte de Bragetouue 
LXIV 

La chasse aux papillons 

Il n'y avait niis assez longtemps que le roi 
et Madame s'étaient quittés pour qu : ces 
mille choses fussent la suite des trois mille 
«jue l'on s'était dites pendant la route qui 
sépare Valvins de Fontainebleau. 

Aussi la confusion du billet et sa précipi­
tation donnèrent-ils beaucoup à penser au roi. 
. Il s'occupa quelque peu de sa toilette et par­
tit pour aller rendre visite à Madame. 

La princesse, qui n'avait pas voulu paraître 
•,1'attendre, était descendue aux jardins avec 
toutes ses dames. 

Quand le roi eut appris que Madame avait 
•quitté ses appartements pour se rendre à la 
promenade, il recueillit tous les gentilshom­
mes qu'il put trouver sous sa main et les 
convia à le suivre aux jardins. 

Madame faisait la chasse aux papillons sur 
•«une grande pelouse bordée d'héliotropes et de 
(genêts. 

Elle regardait courir les plus intrépides et 

les plBs jeunes de ses dames, et, le dos tourné 
à la cUarauJle, attendait fort impatiemment 
l'arrivé», du soi. auquel elk. avait assigné ce 
rendez vous. 

IJC (.ruquemciii ii^ plusieurs pas sur le 
•iiblu U_ fit retourne.'. Louii XIV était nu tête ; 
il .\'aft tba'.'.u <!.. zo. caauc un papillon petit-
pion que M. de Saint-Aignan avait ramassé 
tout étourdi sur l'herbe. 

— Vous voyez, madame, dit le roi, que moi 
aassi je chasse pour vous. 

Et il s'approcha. 
— Messieurs, dit-il en se tournant vers 

les gentilshommes qui formaient sa suite, 
rapportez-en chacun autant à ces dames. 

C'était congédier tout le monde. 
On vit alors un spectacle assez curieux : 

les vieux courtisans, les courtisans obèses, 
coururent après les papillons e" perdant leurs 
chapeaux et en chargeant canne levée les 
myrthes et les genêts comme ils eussent fait 
les Espagnols. 

Le roi offrit la main à Madame, choisit avec 
elle, pour centre d'observation, un banc cou­
vert d'une toiture de mousse, sorte de chalet 
ébauché par le génie timide de quelque jar­
dinier qui avait inauguré le pittoresque et la 
fantaisie dans te style sévère du jardinage 
d'alors. 

Cet auvent garni de capucines et de rosiers 
grimpants recouvrait un banc sans dossier, 
de manière que les spectateurs, isolés au 
milieu de la pelouse, voyaient et étaient vus 
de tous côtés, mais ne pouvaient être enten­
dus, sans voir eux-mêmes ceux qui se fussent 
approchés pour entendre. 

De ce siège sur lequel les deux intéressés 
se placèrent, le roi fit' un signe d'encoura­
gement aux chasseurs ; puis, comme s'il eût 
disserté avec Madame sur le papillon traversé 
d'une épingle d'or et fixé à son chapeau : 

— Nous ne sommes pas bien ici pour cau­
ser, dit-il. 

— Oui, rire, cm j'avais besoin d'être en­
tendu de vous seul et vue de tout le monde. 

— Et moi o^issi, dit Louis. 
— Mon billet vous a surpris. 
— Epouvanté. Mais ce que j'ai à vous dire 

est plus important. 
— Oh ! non pas. Savez-vous que Monsieur 

m'a fermé sa porte 1 
— A vous ! et pourquoi ? 
— Ne le devinez-vous pas T 
— Ah! madame! Mais alors nous avions 

tous les deux la même chose à nous dire. 
— Uue vous est-il donc arrivé, à vous Î 
— Vous voulez que je commence ? 
— Oui ; moi, j'ai tout dit. 
— A mon tour, alors. Sachez qu'en arrivant 

j'ai trouvé ma mère qui m'a entraîné chez 
elle. 

— Oh ! la reine mère, fit Madame avec in­
quiétude ; c'est sérieux, 

— Je le crois bien. Voici ce qu'elle m'a dit... 
Mais d'abord, permettez-moi un préambule. 

— Parlez, sire. 
— Est-ce que Monsieur vous a jamais parlé 

de moi ? 
— Souvent. 
— Est-ce que Monsieur vous a parlé de sa 

jalousie ? 
— Oh I plus souvent encore. 
— A mon égard ? 
— Non pas, mais à l'égard... 
— Oui, je le sais, de Buckingham, de Gui-

che. 
— Précisément. 
— Eh bien ! madame, voilà que Monsieur 

s'avise à présent d'être jaloux de moi. 
— Voyez ! répliqua en souriant malicieuse­

ment la' princesse. 
— Enfin, ce me semble, nous n'avons ja­

mais donné lieu... 
— Jamais ! moi, du moins... Mais comment 

avez vous su la jalousie de Monsieur ? 
— Ma mère m'a représenté que Monsieur 

était entré «bez elle comme un furieux, qu'il 
avait exhalé mille plaintes contre votre... Par­
donnez-moi... 

— Dites, dites. 
— Sur votre coquetterie. Il parait que Mon­

sieur se mêle aussi d'injustice. 
— Vous êtes bien bon, sire. 
— Ma mère l'a rassuré, mais il a prétendu 

qu'on le rassurait trop souvent, et qu'il ne 
voulait plus l'être. « 

— N'eut-il pas mieux fait de ne pas s'in­
quiéter du tout '.' 

— C'est ce que j'ai dit. 
— Avouez, sire, que le monde est bien mé­

chant. Quoi ! un frère, une sœur, ne peuvent 
causer ensemble, se plaire dans la société 
l'un de l'autre, sans donner lieu à des com­
mentaires, à des soupçons ? Car enfin, sire, 
nous ne faisons pas de mal, nous n'avons 
nulle envie de faire mal. 

Et elle regardait le roi de cet œil fier et 
provocateur qui allume les flammes du désir 
chez les plus froids et les plus sages. 

— Non, c'est vrai, soupira Louis. 
— Savez-vous bien, sire, que si cela con­

tinuait, je serais forcée de faire un éclat. 
Voyons, jugez notre conduite : est-elle ou 
n'est-elle pas régulière ! 

— Oh ! certes, elle est régulière. 
— Seuls souvent, car nous nous plaisons 

aux mêmes choses, nous pourrions nous éga­
rer aux mauvaises; l'avons-nous fait?... 
Pour moi, vous êtes un frère, rien de plus. 

Le roi fronça le sourcil. Elle continua : 
— Votre main, qui rencontre souvent la 

mienne, ne me produit pas ces tressaille­
ments, cette émotion... que des amants, par 
exemple... 

— Oh ! assez, assez, je vous en conjure ! 
dit le roi avec supplice. Vous êtes impitoya­
ble, et vous me ferez mourir. 

— Quoi donc ? 
— Enfin, vous dites clairement que vous 

n'éprouvez rien auprès de moi. 
— Oh! sire... je ne dis pas cela... mon af­

fection... 
— Henriette... assez... je vous le demande 

encore... Si vous nie croyez de" marbre com­
me vous, détrompez-vous. 

— Je ne vous comprends pas. 
— C'est bien, soupira le roi en baissant les 

yeux... Ainsi, nos rencontres, nos serrements 
de mains, nos regards échangés... Pardon, 
pardon... Oui, vous avez raison, et je sais ce 
que vous voulez dire. 

Il cacha sa tête dans ses mains. 
— Prenez garde, sire, dit vivement Ma­

dame, voici que M. de Saint-Aignan vous re­
garde. 

— C'est vrai ! s'écria Louis en fureur ; ja­
mais l'ombre de la liberté ! jamais de sincérité 
dans les relations !... On croit trouver un 
ami, l'on n'a qu'un espion... une amie, l'on 
n'a qu'une... sœur. ' 

Madame se tut ; elle baissa les yeux. 
— Monsieur est jaloux, imirmura-t-elle avec 

un accent dont rien ne saurait rendre la dou­
ceur et le charme. 

— Oh ! s'écria soudain le roi, vous avez rai­
son ! 

— Vous voyez bien, flt-etle en le regardant 
de manière à lui brûler le cœur, vous êtes 
libre, on ne nous soupçonne pas, on n'em­
poisonne pas toute la joie de votre maison. 

— Hélas ! vous ne savez encore rien, c'est 
que la reine est jalouse. 

— Marie-Thérèse ! 
— Jusqu-'à la folie. — Cette jalousie de Mon­

sieur est née de la sienne : elle- pleurait, elle 
se plaignait à ma mère, elle nous reprochait 
ces parties de bains si douces pour moi. 

— Pour moi, fit le regard de Madame. 
— Tout à coup Monsieur aux écoutes, sur­

prit le mot banos que prononçait la reine avec 
amertume ; cela 1 éclaira, il entra effaré, se 
mêla aux entretiens et querella ma mère 

si apremeut qu'elle dàt fuir sa présence, «a 
sorte que vous avez affaire à un mari j a l o n , 
et que je vais voir se dresser devant moi per­
pétuellement, inexorablement le spectre da, 
la jalousie aux yeux gonflés, aux joues amas» 
gries, a la bouche sinistre. 

— Pauvre roi murmura Madame en te»»» 
sant sa main effleurer celle de Louis. 

Il retint cette main, et pour la serrer sans 
donner d'ombrage aux spectateurs qui ne 
cherchaient pas si bien les papillons qu'ils 
ne cherchassent aussi les nouvelles, et h 
comprendre quelque mystère dans l'entretien 
du roi et de Madame, Louis rapproeha de sa 
belle-sœur le papillon expirant, tous deux se 
penchèrent comme pour compter les miUe 
yeux de ses ailes ou les grains de leur pous­
sière d'or. 

Seulement ni l'un ni l'autre ne parla ; leurs 
cheveux se touchaient, leurs haleines se mê­
laient, leurs mains brûlaient l'une dans l'a», 
tre. 

Cinq minutes s'écoulèrent ainsi. 

LXV 

Ce que Von prend en chassau. aux papittowf 

Les deux jeunes gens restèrent un instant 
la tête inclinée, sous cette double pensée <T* 
mour naissant qui fait naître tant de fleuri 
dans les imaginations de vingt ans. 

Madame Henriette regardait Louis de coté. 
C'était une de ces natures bien organisées 
qui savent à la fois regarder en elles-mêmes1 

et dans les autres. Elle voyait l'amour as) 
fond du cœur de Louis, comme un plonge*! 
habile voit une perle au fond de la mer. 

Elle comprit que Louis était dans l'héaltav 
tion, sinon dans le doute et qu'il fallait pou», 
ser en avant ce cœur paresseux ou timide, 

(A suivre.) 
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BECS A VHÇÂHOESGENGE 

Baisse de prix 
t r i e s becs "Auer" véritable» 

a partir du 1er Avril 1903 

D E P O T : 

«4, rue du Curé, ROUBAIX 

^ > T > t * T Argent sur signât. 
* * * * * * long terme. Société 
Industriel!* 83, r. Lafayeite,Pa-
Ks(95' ann.. ) \> pas confondre. 
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Chocolat 
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jl'»t«tru». Ce» fitBtnimmit »Wtixi-
khe» 60—iig l i r M » » . * 
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Avis important 

A LOUER 
près de la Gare des Voyageurs 
de Lille et de ta grande vitesse, 
une vaste salle de 280 mètres 
carrés, bien aérée, parlaile-
ment éclairée, accès facile, en­
tourée d'une galerie de 2 m. 
de largeur, avec plusieurs bu­
reaux dont un principal sur 
rue.Installation splendide pour 
atelier de couleclions. maga­
sin de mercerte en gros, etc. 

Pour tous i enseignements, 
••adresser a M. P. I.AGRANGK, 
te. rue de Fivei. Lille. 

Remède faciletilMWÎhdre ctfntre le VER SOLITAIRE, 
rejet du Ver A V E f t U k i m {résultat garant*), M tr. 

Le remède es£3£*de V N T ris» en cas d'insuccès. 
Emulsion à l'fniHe de foie de morue pure et 
a u x h y p o p h O e f > f m e « , 2 f r 7 5 le litre ; 2 f r . 5 0 par G 

PHARMACIE F. 6ERRETH "'"îÂSÊ*1" 
(ne pas confondre avec le. rue de la Gare) 

SEUL DEPOSITAIRE pour Roubaix, Tourcoing, 
Croix et les environs de ses spécialités contre : Asthme, 
oppressions, bronchites, hémorrhoides, gouUe. rhuma­
tisme, vices du sang, névralgies, anémie, pales cou­
leurs, fiueors blanches, maladies de l'estomac, albumi-
nerie, diabète, maladies nerveuses, maladies secrètes 
(écoulements, syphilis, etc.) et toutes tes maladies des 
voies urinaires. 

Pour leur emploi s'en rapporter aux indications, sauf 
avis contraire, de son médecin. 

Ces spécialités sont expédiées journellement en 
France et à l'étranger, comme nous pouvons le prouver, 
par les récépissés de la poste et du chemin do fer. \JS 
résultat est garanti, et nous pouvons prouver l'effiea-
cité de ces spécialités par les lettres de nouvelles com­
mandes que nous recevons avec des remerciements:, 
ce qui est supérieur aux attestations qu'on obtient très 
facilement, tellement facilement que nous les refusons. 

Pharmacie recommandée pour les ordonnances mé­
dicales qui sont délivrées sous cachet de garantie à un 
prix très raisonnable. 

VERITABLE THE JEAN-BART, 0,36 la boite. 
VERITABLE FARINE LACTEE, 1 tr. la boite. 

ConcV5*0"* a l°us les fonctionnaires el aux ma&ievreux. 

L ' A C T U A L I T É COMIQUE 
G A B R I K L L E B O M P A R D A U G R A N D P R I X L E G A Z A 3 S O U S 

On UMinonae les prochains débuts 
comme conféremoter-etie Mite Gabrielie 
Bompard ; sujet choisi de la « Suppres­
sion des Iluissieii. » 

i — M o i . j e suis allé au Orand Prlto 
j:n cmlomobéte. 

— tCt moi en... awtomédon. 

I^kCMwre. — Toute votre cuisine 
est faite à Phuiiei 

XM. OJIHCON. — Non. madame, au gaz.' 
on fa pour rien maintenant. 

NOS LIVRES-PRIMES 
Ouvrages de propagande 

L'ŒUVRE D E MILLERAND, (Un Ministre Socialiste), 
par A. LAVY, un volume de 4*B pages : 2 fr. 25 , dans nos 
bureaux ; 2 fr. 50 franco contre mandat ou Wmuies. 

LK S O C I A U 8 H E R*FORMI8T«, par A. MILLERAND, 
«ne brochure de 121 pages ; O fr. 5 0 cent, franco. 

L E SOCIALISME : Histoire complète, résumé des doctrines, 
biographies des militants, statistiques, nombreuses illustrations; 
publié sous la direction de M. BUISSON, député de la Seine.— 
Un volume O fr. 7 5 cent., franco 1 franc. 

BIOGRAPHIE POLITIQUE DU XJXe SIÈCLE : Bio­
graphie complète des hommes politiques de tous les pays, 
nombreux portraits.— Deux voiumes 1 tr. 5 0 : franco "2 francs. 

En vente dans nos bureaux et chez nos 
dépositaires. 

ILLUSTflÉ -S la i « » > • 
nnee-ss . J U L E S ROQUES, ^'reowwa 

Coaltar Saponiné Lebeuf, 
DESINFECTANT ANTIASMATMtUE 

cicatrisant les plaies 
Admis dans les hôpitaux de Paris et de Ht marine mUi-1 

taire française, preuve irrécusable de ses qualités. 
Très efficace contre les plaies, cancers, gangrène, angines,; 

etc., etc. 
LOTIONS HYGIENIQUES POUR LA TOILETTE 

Baronne.— Pharmacie Lebeut et chez tous les Pharmacie s." 

CAISSE HEBDOMADAIRE DE PRhVOYANCE 
Fondée leler Juin 189a 

Directeur : J. DEMELE, Propriétaire el Foadttew 
Rue Ampère, 6 3 , 

CIHTELEU-UWBtRStRT (Près Lille) 

Aucune Société Se Prévoyance, d'Assurance ou 
Société de mutualité quelconque ne peut rivaliser nvec 
la CAISSE HEBDOMADAIRE DE PREVOYANCE, 

Il n'y a pas d'avantages, plus grands dans l'univers. 
Avoir, tous les deux mois, la chance de gagner 7.SM 
ou S.MM fr., avec 2 fr. 50 parmois, en restant toujours 

propriétaire des sommes versées. 
Après chaque tirag-e, tout Souscripteur qui n'a pas fra-

gné a la liberté de se faire rembourser les sommes ver­
sées, conformément à l'article premier des Statuts. 

Demander les Statuts, ou envoyer nom et adresse à M. 
1. DEVOGELE, rue Ampère, '7, à Canteleu-Larobersart, 
prés Lille, accompagnés de a fr. $0 en timbres ou man­
dat. 

S e m é f i e r d e s I m i t a t i o n » 

Suprême Pernot 
le meilleur de» desserts fins 

le 0lus Artitttquf sas Journaux illustrés 
Tout abonnement d'un an donne droit, a titre de 

prime, à sis des plus jolies affiches de Chéret. format 
deml-colomMer, et à deux Fauteuils pour lâ Hepr*-
fi( uution offerte en*çue année aux bonne*. 

i;nan, Î5tr-, slxmota, Un-. 50 ; étranger, uu an. 35 h». 
«Y vlreauer mandata à ^utes MOUU~S, directeur du 
vaxrrttr français. 19, nie des Bons-Enfants, a Parts. 

B»vot f i e l u iut tn •ptalmaiu ooatn O tr. 4S Umtma, 

SPÉCIALITÉ DE 

FILIETTES 

Cos tumes de c lasse 

ROUBAIX, M6, rue Saint-Jeu, 

ENFANTS GARÇONNETS 

BEC AUER 
i« •% J*> jftla* «Jcfa j t l 
ErteMn*trM[< 

P E T I T E B I B L I O T H È Q U E 
U N I V E R S E L L E 

JVouveJi« Collection de JSOIKMUB* d'avonturea et de voy&gom. 
Romans de ftteeurt*. — Romans militaire*. — Romans comiques. — 
cbefe-U'œuvre français ti étrangers—u«vr«ges utiles 6. amusaiiUMK. 

£n vente ernez tous les Libraire» «t dams le» Oa-res 

LE DERNIER THUGG 
R o m a n d 'Aven tu re s 

paIiOuisITOISt(2?oU2»c.) 
LES TRIBULATIONS 

N HARRY-COWER 
par Ernest DEPR£(\ H U 2 0 C . ) 

SSO »it. le VOLUME (30 cnt. franco). Arthème FAYARD, «dinar. 7 8 . Bout. St-Mtohel, Paria. 

LE VOLUME 
de 188 Pages 

LE PARFAIT ORACLE 
DESBAMESBT BBS DEMOISELLES 
pu MA RGOmiR (1 nt. a 21 c. ) 

Blennorrhagie-Ecouletnents 
Ne pas prendre de balsamiques (copahu, cubôbe, 

santal, etc.) ni d'injections à q u e l l e base médica­
menteuse ov'elles soient avant d'avoir pris pendant 
dix joers »» moins la P o u d r e a a t i p m o t ç i s t i q i i e 
du D o c t e u r M K R L I F R . — PRIX : 2 t r . 

PHARMACIE MERLIER, 148, Rue de Lanroy 
ROUBAIX 

Consultations gratuites tous les jours de 2 b. "&?« h. 
Vaccination le dimanche 

MKTUniJaB 
iPSSCM 

'«a%MUi»ii UHivcawuJ 

B o u r g u i g n o n 
b « M r*a SIMON Moi < 

S p é c i a l i t é s a PKUagUJB et CASSMÉ 
. i*»» ewàs «t : 

r ÉLECTIONS MUNICIPALES GÉNÉRALES 
. de 1904 • 

Indispensable 

* 
à tous les Électeur* 

5 A.vrô.1 
SUIVIE DE LA 

SUR LES SYNDICATS DE COMWUNES 
X - i o i 

C I R C U L A I 
d e s t O Avri l e* « 5 Hstf 1 8 S 4 

JrUerprétatioes de la Loi du 5 Acril 1884 

h.\ V E N T E : 

3 4 
1 8 9 0 

:kss 

Prix : 1 fr. 255 AUX BOREAUX OU JOURNAL 
E T CHCZ NOS DÉPOSITAIRES 

PIUNCO P * Ut FOSTR 
oelre mandat on timbres-poêle 

1 fr. BO 

RAYONNE. CHOCOLAT DOMINIQUE 
recommandé par sa qualité 

P U R D E T O U T M É L A N G E . Euvoi franco de port en France à partir de 5 kilogs 

g i f l e n t . V I E N T D E P A R A Î T R E L E f V O L U M E fil|M,, 

V V iltestré de 85 Qra»ur*B-et de 3 PUJsches hsrs -teste en TOuleuM-(8^£J!rlii>>. 

"TfcRANDE EN'CTCIOPËDIE 

«ECONOMIE DOMESTIQUE 
Pv JllieS TfWUSSf T, Aotar fa NMWU ÛKtiesnairt iatjtkfi^t» Btrorul. 

Ouvrage orné de 2 500 GMTVires et de Planches h«rs texte en Chromolithographie 
^ n f e ^ m a n t TOUTES LBS CONNAISSANCES de la VIE PRATIQUE 

£ ] a v i l le , à Ut Ca*opa«i»e> et d'une utilité journalière : 
Mttaiin%*t — Jf««fee**»e Vsm«U«. — JPfcsirimsêie J s w i s r t j y w e . 

laraiii^a*' — ***•* Vétérimmère. — f«otNSdae. — firoade C u i s i s s e . 
cV£*î£j*ï*sr***>i»*- CtsssiMC «les J f e * « « e « . - F é r t u e r t e . - 0 / / l e e . 

«*«*M.t T* VOLUME B R O C H É forsast grand in-8« raisin. «SACHt. 
f g Q w " . " ' " go connue. fra»co par la poata. »9 W 

I I . PAIVA.ITRA. t » * V O L U M E T O U S L E S 1 5 J O U R S 

L'OUVRAGE COMPLET formera environ"20 V O L U M E S à 6 0 cent 
j^tm-au 46 décesnème, $o**cnp*ùmà tOuvragec, 

FB-UWS tetdemcAt 

•^vssn&^sm^^^x^^^ 

LIEB1G 

LIEBIG 

LlEBiG 

LIEBIG 

Véritable 
Extrait 

de viande 

IlEBIG 
INDISPENSABLE dans toute 

bonne cuisine, pour préparer 
et améliorer potages, sauces, 
légumes, ragoûts, etc. 

MALADESESfHs-32 
aa digestion «rfaiM-abfe ; elle ne 

k gîte tous W» produi** niaiiHairan Vk 
I tet hvpophosphates et les giyn ilaylMphases qui la 
\ kn r*««sent sottvermKie contre le rachilisnte. le lyi 

nie, les maladies de la paao et OM la poitrine (toi 
Dod1cuj« : K ET. la ' 

I 
M 
M.1 

IMPRESSIONS 
Jetez les yeux sur les annonces chez 

nous et vous nous rendrez compte de ce 
qu'est la publicité. Tous les négociants 
sont, en effet, convaincus que l'annonce 
produit sur l'abonné les impressions sui­
vantes : 

Première annonce, insérée powr la pre­
mière (ois : il ne la voit pas. 

Deuxième insertion : Il la voit, mais 
il ne la lit pas. 

Troisième insertion : Il la lit. 
Quatrième insertion : Il regarde le prix 

de l'article. 
Cinquième insertion : Il prend far 

dresse. 
Sixième insertion : H en parie à sa 

femme. 
Septième insertion : Il se décide à Ta­

cheter. 
Huitième insertion : Il l'achète. 
Neuvième insertion : H signale t'annon­

ce à ses amis. 
Dixième insertion : Les antis en partant 

à leurs femmes, etc., etc. 

CONCLUSION 1 
Il ne faut pas publier une annonce 

moins de dix fois. 
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